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·P Ès Enfans de Cai vin trop long-tenis à i• écart, 
Depuis que d'avec Rome ils font partie à part, 
Je chante les périÎs, les guerres intefünes, 
Le préjugé, l'erreur qui caufa leurs ruines, 
Le bonheur & la paix qu'ils goûtent à préfènt, 
Graces aux foins 'd'un Roi fi. jufte & fi clément. 

CHARLES conçut pour eux une haine mortelle,; 
Les voyans profpérer, il leur ëherchà querelle , 
Et les perfécuta de plus d'une façon. 
Ne pouvant les do1npter ni mettre à la raifon, 
Il réfolut un jbur; bien f~tal à la France, 
De les immoier tous à fa propre vengeance. 
Bien ou mal ce projet réuffit ce jour-là; 
Quoi qu'il en fait pourtant toujours le fang couia ~ 
Le fang ! Ah ! tout le mien dans mes veines fe 

glace! 
N'importe, il fautpourfoivr'e ou bien céder la plàce .. 

AINSI donc dans Paris le fang des Huguenots 
A 
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C<;>nlôient rapidement comme l'eau des ruiffeaux; 
Quand Henri IV, alors plein d'une ardeur guerriere 
Pour la loi de Calvin, fa mere nourriciere, 
S'arma pour· fa défenfe; à la tête des fiens, 

' A près di vers cqm bats, fournit les Parifi ens ; 
Il entra dans Paris · aux fons des clarinettes~ 
Des fifres, des tanibour's , des cloches , des trom- • ... 

pettes; • 
Il monta fur le Trône où l'appelloit fes droits, 
Grace au Freie Clément .1, qui s'en ·mordit les 

doigts, 
11 entendit la Meffe , & quand dle fut dite , 
Fit le f!.gne de croix avec de l'eau bénjte ; 
C;efi:-à-d1re;en deux mots, pour n'en pas dire trois, 
Que pour mieux s'a!furer le Sceptre des Valois, 
D'Huguenot qu'il était, il devint Ci::atholique; 
L'Eglife pour fon Roi l'adopta fans replique ; 
Tous fes Freres en :Dieu plus conflans dans la Foi 
Neurent qu't1n Proteél:eur au 'lieu d'avoir µn Roi . . 
JS)e leur Culte "interdit ,leur permit l'e,xercice·; 
Il leur lailfa confiruire 1m ·modefie édifice 
A la gloire du Dieu q dil a voit renié , 
Mai's que fon cœur encor n'avait point oublié; 
Car j'ai lu, je ne fais fi c'eft dans la gazette, 
Qu'en fra1~çais quelquèfois il priait en cachene. 
Que ce foit en latiri, que ce foit en français, 
Rome ainfi f1Ue Calvin vécurent dans· la paix. 

TouT 'fut bien tant qu'Henri vécut dans ce bas 
~ monde, . . 

Mais quand il fut dans l'autre , où peifonne 'ne 
gronde ., 

, 

... 
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Où tout le monde en paix goûte un bonhet1r fans 
fin, 

Son Fils tourna la face aux Enfans de Calvin; 
Le Fils de celui-ci, d'humeur moins flegmatique, 
De leur 'pays natal les cha[a fans replique. 
Ainft > de ces Enfans ,_ non pas de Loyola, 
Avec arme & bagage un bon tiers s~en, alla. 
L' Anglais, à bras ouverts, les i:eçut dans fes villes , 
Le Batave, pour eux, n'eut point a[ez d'afyles; 
Des hauts pui[ans Seigneurs leur tendirent les bras; 
Le Royaume de France ain{i fe démembras. 

LA campagne ~anquant de bras pour la ~ulcure, 
Le fol ne produifoit qu'au gré de la nature; 
C'efl:-à-dirè, des glands, des ronces, des chardons, 
Qnelqu'autre fruit fauvage & quelciues champi-

-gnons. . 
Les -vieillards qui reftoient dans ces cantons fi:ériles , 
Pr-effés par le ,befoin, s' e·n furent dans les villes ; 
Tel qu'on voit de fl:OS jours dans le fein de Bor-

deaux (1) 
Ces Etres malheureux couchés fur les carreaux, 
Expofam leur mifere aux yeux de l'opulence, 
Du plus pauvre fouvent reçoivent l'affifiance .. 
Ainfi ces pauvres gens, par le fort outragés,. 

(r) Je viens de faire le tour du Royaume; ~ n'ai, porn·t TU 

de ville où la mendicité foit plus foufferte q~à B:ordea,,n:~ Il c!l: 
dégottant de voir dans les allé.es de 'fourni. ces. mi1tfrables 
extropiés étendu$ par terr.e, expoféi. du marin a:u foir au froid 
& -à la pluie. Ne vaudroit~il pas mieux confiruire une maifon 
pour les incurables que de 111r3'0ccu11erqu'à ~lc-Ycr de fu.perbes. 
,düic:e1-i On. fait rout pQut· le luxe & rirn pour l'humanité, 

A iii 



' Des pauvres Prote.A:ans ils étoient foulagés. 
;F;~ ce fut à ceµx-ci que finjufi:e Patrie 
Fit payer cherern,ent les frais de la partie. 

D' ABoRp qn les priva du droit de citoyen ; 
Au profit de l'Eglife on confif ca leur bien ; 
On démolit leur Temple, on enleva leurs cloches, 
On pilla le_µr maifo~, on fouilla dans leurs poches , 
on· 'ne leur l~i!fa plus que les yeux pour pleurer. 
On commit des agens pour aller épier , 
Sur-rnµt le Vendredi, • s'ils mangeoienc gras ou 

maigre, 
Goûtaient un peu de ~out, tant du douJC que d~ 

l'aigre; 
Quand c' étoit du cochon, ils renverfoient leur pot, 
Et leur faifoient payer l'amende du tripot. 
Çroyél,nt de bien dîner, ils faifoient maigre chere: 
Ce n'était prefque rien, du moins qu?une mifere; 
Mais c'efl: quand à l'Eglife op. les force . d'aller 
Pour entendre la MeJTe & pour fe confeJTer , 
~aifer lJil Crucifix, une Sainte Relique , 
Ils tn a voient alors la fiéyre ou la colique; 
Ils ~toient tellement entêtés fur ces points, 
Qu;ils f e f eroient plutôt battus à coups· de poings~ 

CEPENDANT cfµ Cayla,, le Cmé pacifique, 
Qui teno~t fon pouvoir d'un pouvoir -defpotique, • 
Depuis la Trinité jufques ~ Ia 'fou!faints, • 
En fü µieqr~ en prifqn trois cen:tsoµquinze-vingts . 

. Sqit à tort, ~ travers , epfuite il les µt pendre 
Pour avoir mangé gras le Mercreçli de~ Çendres '.; 
J\,:Iais après quelques jours, fe trouvant à Pécart, 
On l1r pendit lui-~çn,_e à-peu-·pr~s ço~gie uq lar~• 
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Dts-Lotts, les Camifards prirent en main les 

armes , . .., 
Et firent des progrès",- dignes de nos Gendarmes~ 
Ils avoient à leur tête un garçort Boulang~r, 
Qui ne leur donnoic pas cous les jours à manger ; 
Mais il les conduifoic au charnier de la.gloire ; 
Lorfqu'ils ne mouroient pas füde champ de viétoire~- , 
Ils alloienc expirer fou.s. le fer du bourreau , 
Sur un impitoyable ,& fanglant échaffaud. 
~ V li.LARD , le grànd Villard, fut nommé pour 

combattre 
Ces pauvres Camifards, valeureux comme quatre.· 
Avec -mille fol da es , il fut fondre fur eux ; 
Eux n'écoient que cinq cents, mais un_ en valloi.c 

deux. 
Ils étoient fur un mont, notez cet avantage"> 
Car il eft à propos de le mettre en ufage: 
Ainfi dès le matin, lorfque le coq chanta, 
On commença le branle, & le bal fe donna: 
Les foldats de Villard commencerent la danfe, 
Mais après quelques tours perdirent la cadence. 
Le Chef des Camifards, ce valeureux mitron> 
Leur fit recommencer le pas du rigodon ; 
Pour la feconde fois , fans feinte , fans f urprife , 
Ils en vinrent aux mains aux portes d'une Eglife. 
Pe~dant qu'ils fe battoient comme de vrais damnés, 
Le.Curé, de frayeur, n'ofa montrede né. 
Les femmes du parti, ces. airoables guerrieres, 
Firent pleuvoir cl.es toits. une grêle de pierres, 
Qui mirent de Villard les foldats aux abois; 
Lui-même fut bleifé d'un_ éclat de ces toits .. 

A iv 
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Ne pouvant' les·"dnrnpter; m vainërc ·par l1ép e., 
11 demanda la paix , & lui fut acaord'ée. 

M:A:1s apres q.uelque- tertips-de ee qu'1 fe pa'ffa, 
Louis quat:6lrlé un foi! dans ,fon lit trêpailà. 
lr mcrorut c0mm,nin 5mt+ .n.tm déPlau.e:au vul-

gaire; 
La Frëfuae fut ·en ,deuil~ eomrnè c'eft Yordfoaire; 
Son corps à: Sa:int~Denis fot mis dans un cercueil. 
A côté de fon pere & de fon bifayeul. • 
~ dç fus-p tits Fils prit fd.rr Sceptre &: fa place, 
Et les ché>fes alors prirent une a:uue· face. 
Ronre· ~nchrummt fon ·c~ur'à la dévotion, . 
Il montra potit Calvin beaucoup d'averfion. 
Jamais. Rame .& Calvin n'ont vécu comme freres, 
Certain je ne fais quoi fait qu'ils ne s'aiment gueres; 
Rorn~ veut av&ir dreit, Geneve croit l'avoir: 
Comment concilier & le blanc & le noit? 
Et comment réunir, fan~ faire de miràcles, 
Peu~ partis tlivifés pat d~ fi grands obfiacles ? 

T 01 , qui fais • miet,x encore ~ qt1e Rome &; 
• Gal vin, • 

Lequel d-@ ta loi fainte eft dans le vrai chemin? 
Dis-uous-'le fans détour, un feul mot qu'il t'ç­

chappe, 
Unira renvoyé de ·Geneve & du Pape. 

CEs deux fiers ennemis; ces rivaux fi fameux, 
Qui depuis fi long~tems fe déchirent entre eux, 
Ne les verrons~nous pas fe faire d'embraifades, 
Et réciproquement s'envoyer d'amba[ades? 
J\fai~, hélas ! à. nos vCtluX le Die1,1 ne répond pas; 

• 11 rit du haut des Cieux de nos triftes débats , • 
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Il nous donna fa Loi_, l' e!"Prit pour la comprendre 1 
Tant p-is, tant _pis pour ceux qui ne veulênt f en--

tendre, _ • 
Et qui donnant un fens contraire à la ra'ifon , 
_0nt fi défig_uré cene Sainte Sion, 
Que .fi Dieu revenait -une-auuefois fur terre, 
Ne reconnC?îtroit plus cette ~odefte rnere. 
C' eft pourquoi Louis XV , à mon avis eut t0rt , 
La po1îtique même en demeure d'accord. 
Il ne dex.oit. iamais, n:_ialgré que Rome dife 
Qu'il n'efl: point de falut hors des murs de l'Eglife, 
Ttoubler l~s Protefians dans leur Culte divin; 
Qq'impqrte à pieu qu'on chante en fran'iais en 

r .latin) • ~ 

·pu bon-hom!Ue David, les P feaumes , les Can-
uques, _ 

.En ·eft-on -pour · cela pluS- ou moi,is Catholigl!,.es·t 
Pour cela falloit-il mettre en frais fon courroux, 
Et-pour 1es convertir, le.s fàire peridre ,tous ! 
Ceux ql.li donnoieot: au Roi cc confeil favorabliJ 
.Méritoient de fa part un ·cordon honorable. 

ÜN vdyoit de ces gens, qui , b rigant les hon--
rtetrrs, 

Paff oie:nt de la pouffiere au faîte des grandeurs. 
Combien n'en voit-on pas encore, dans les villes., 
Qui jouiffent du fruit de ces honneurs ferviles.? 
C'eft en perfécutant nos peres malheureux 
Qu'ils fe font enrichis 'du b_ien de leurs neveux. 
Ces çruels , abufant de leurs droits mercénaires , 
Au plus honteux fupplice ils condamnoient no 

peres: 
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Eh? quel étoit leur crime? hilas ! c'en étoit un 
De prier en français notre Pere commun ! 

ILS écoient dans ces tems de ces ames dévotes; • 
On n2en trouveroit plus , jë crois , de fi bigotes , 
Qui couroient -à ls mort fans ~n crain-dre l'horreur, 
Phitôt que d'embraifer d'autre Loi .que la leur. 
11 en étoit ainfi du régne de Tibere, • , • 
De Néron, de- Trajan 1 de Titus ·qu'on revere. 
Plus ils facrifioient de Chrétiens à lews Dieux , 
.Plus le nombre augmentait des Martyrs glorieux. 
Pleïns d'amour & de foi poûr lè Sauveur du inonde, 
Ils volaient au trépas d'une ardeur fans feconde; 
De la vie à la mort ils paffoient fans effroi , 
Trop he_ureux de verfer to~1t leur fang pour la Foi; 
Et trop heureux.... encor, dans ces gouffr-es de 

flammes, . 
De confüme1: I~w.:s· cor_ps quand ils' fauvent leurs 

ames. , 
Mais (t c'eft à ce .prix que !'oh gagne le Ciel; 
Peu de gens goûteront c.e bonheur fans pareil~ 

CEPEN~A.NT Bfriezet, ce Miniftre fi.delle, 
Ce ferviteur de Dieµ, des martyrs le modele, 
Sous le fer des bourreaux ) expira FOlJr la Foi ;, 
Et loin de murmurer çoncre ime injufte loi,. 
Il bénit k Seig11eur, il chai1ta fes loiianges., 
l;t remit fon defüq entrt les më;1ins des Anges. 
Lafage, f qn ami, çe fid de Pa.(leLlr; 
Ce Minifire pieux, plein de zèle & d'ardeu , 
L'inftant • que du Sauveur il prêchoit la doél:rine 2 

Que fa bouche exaltoit fa parole divine, -
Fiit pris ~ maltraité par d'ind.igm:s. tolqat;s, 
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:Et eomme Benezet fut conduit au trépas. 
Il écoit de cet âge où l'aimable jeuneife . 
Ne fauroit fe montrer fans qu'élle n'intéreife; 
Auili quand il parut fur ce trifie échaffaud, 
Qu'on lui mit fur le front le finifire bandeau, 
Tous les cœurs attendris fe fondirent en larmes ; 
Hélas! je fus témoin de ces vives alarmes! 
Je n'étois qu'un enfant & je ne pleurais pas, 
Mais je fentois mon cœur dans un grand embarras~ 
Et quand le fer tranchant a).la couper fa tête , 
Mon âme en c;e moment devint plus inquiete: 
Ne pouvant fupporter ce fpeélacle odieux, 
Soudain je m'en allai fans détourµer les yeux. 

C'ETOIT peu, µi~is après qu'une guerre funefte ; 
Qui s'unit 'à la faim de même qu'à la pefte, 
Eut affez ravagé les champs & les troupeaux, 
On augmenta le joug, on doubla les impôts 
De ceux qui, grace aux foins d~un Pafieur plein 

de zèle, 
Profeff oieµt de ..Calvin la Loi pure &, fidelle. 
La perfécutio11; ranima fes .flambeaux, 
Et courut nuit & jours & par monts · & par vaux. 

UN foldat parvenu par la route commune, 
Et fouvent celle-là conduit à la fortune; 
Ù n jour, n'importe quel, car le jour n'y fait rien 1 

Sur-tout quand il s'agit plus de mal que de bien, 
A- la tête des fiens ,' parti de 1<1: caferne, 
San~ tambour , fans • trompette , & m~me fans 

~antcrne, • 
Car . il a voit juré , ce maudit Renégat, 
c .e uaîtr~? çç farouche & ce méchaµt foldat i 
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Que de qutlqu@s Pafl-eurs il porterait la tête; -
En effet, ce foir là, c'étoit un jour de fête, , 
Il fut , fur les avis qu'un pauvre prédicant 
Etoit dans un endroit c:aché fecretement. 
Soudain il• Eorta la terreur de fes arm~s , 

1 ' ll répandit par-tout les plus vives alan;nes, 
Il fit , de fes foldats , invefür la maifon , T r 
Il entra le premier, arrêta fans façon , 
La fe~1me, les enfans, le mari, tout le monde, 
11 les interrogea to.ur-à-tour , à la ronde ~ 
Se .nt donn·er les defs & le ·paffe-p;rtout, 
De la cave au grenier, , il vifita par-tout; 
Il décou:vrit un trou., .croyant y~ voir fa proie , 
11 s élance foud.ain.; & foudain il s'y .n.oye , 
Car c'étoit dans un puits qu'il s'étoft1aifié choir, 
Que fon avidité l'empêcha de . prey9ir:. , - ... 

• Il étoit altéré du pur fang de fon frere; 
Il fe défaltéra, ~;1_ais <l:e fut dans l'c:;au cl_aïre. 
Le Mini!l:re trà11fi n'étoit pas guêres loin, 
Car .:.i~ ~toit tapi dans un monceau de foin; 
Vîte comme l'on peQt,. on l'habilla en femme, 
Il en fut Erendre l'air & le ton & la gan;i.e ; 
Une rofe à la bouche, un panier fous le, bras, 
Avec les yeµx ba_iffés, traverfa les foldats. 

UNE autre fois, hélas! ce n'eft point un men-
fonge, 

Ce n' dl: point une fable, & ce n' dl: point un fange, 
C'eft 1,me vérité de ce même canton , 
Que je traduis en vers de ma propre façon. 
Sous un chêne touffu, de :figure rotonde, 
~ui pouvait contenir mille hommes à la ronde> 
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Des zélés Protefians y prioient ce jour là 
Le Dieu que Pierre un jour pâr trois fois renia; 
Et très-dévotement, avec refpeél: & crainte , 
.Ecoutaient un endroit de l'Ecrirnre Sainte,,; 
C'étôit précifémenc au peuple d'alentour, 
Que le Sauveur prêchoit & la pai~ & l'amour; 
Quand tout-à-coup un bruit, tel qu'un torrent 

rapide, 
Sortant des flancs ouverts d'une montagne hu-.. 

mide, 
Soudain fe fit entendre & fit voir à leurs yeux 
Un efcadron armé, qui fut fondre for eux. 
A fon horrible af peél: leurs cheveux [e dreff erem ; 
Mais fans perdre la carre, alors tous décamperenc 
Comme un vol de perdrix, à l'af,peél: d'un chaffem-1 

Fuit au loin fans favoir où le conduit la peur: 
Mais on tira de!fus cette trifie a!femblée ; 
Des mourans & de~ morts la terre fut j0nchée. , 
Ceux qu'on prit à la main , fans leur faire du mal, 
On ne mit fur leur chef, qu'un chef de CardimiJ. 
:Le Minifüe zélé qu'avoir fait la priere, 
Dans un trifie réduit paffa la nuit emiere ; 
Mais quand l'afl:re du jour pan.it fur l'horifon, . 
Il forcit de te lieu comme d'une prifon. 
<Le pauvre hom~e, en pa!fant la riviere à la n?ge, 
Des foldats effrénés qui gardoiem ce pa.!fage, 
$ans pitié , fans rem?rds , fans crainte . & fans 

é'gard, 
Lui tirerent de!fus comme fur un canard. 
Ainfi finit fes jours, ce Pafteur vénérable: 
Hélas! méritoit-il un fore fi déplorable ! 
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b N Fere infortuné, dans ces jours orageux, 

Errant également fur ce rivage affreux , 
Fut pris par des foldats , en faifant fa priere. 
Comme on le conduifoit à fon heure dèrniere , 
s~n Fils, fon propre Fils, arrêtant les foldats; 
Leur enleva fon Pere aux portes du trépas. 
Mais ce Fils généreux plein d'amour & d'audace, 
De, fon malheureux Pere il prit alors la place • 
.Malgré ce trait fi beau , fi grand, fi naturel , 
Qui reridoit innocent cet heureux criminel, 
Sans pitié l'on traîna cette jeune viétime 
A bord de ces vaiff eaux habités par le crime, 
Que Marfeille & Toulon 1:ecelent dans leur port; 
Là parmi des brigands échappés à la mort, 
L'innocent criminel traîna comme un coupable ., 
Dans 1a honte des ters w1 joug irréprochable. 

QuE vous faut-il de .plus minifües de la mort? 
Faut-il vous retracer un trait encor plus fort? 
Eh bien, tranfportons-nous _dans ces murs fan­

gmna1res 
Qu'à la home des loix on fit mourir trois freres. 
Quel crime étoit le leur? Trop ferme dans leur 

foi' 
On fut les en p1,mir par unè injuàe foi. 
Et ce pauvre Pafl:eur; l'objet de leur fouffrance, 
Qui paya <le fon• fang le prix de fa confiance. 

, Si ça ne fuffit point pour émouvoir vos cœurs , 
Je vais les attendrir par de plus grands malheurs. 

UN Pcre avait trois Fils, & n'a voit qu'une Fille, 
Mais feule elle faifait .l'honneur de fa famille ; 
'De fos bras paternels un f 9ir on 1' enleva, 
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On la mit dans un Cloitre, & jugez s~il pleura ~ 
Deux de fes autres Fils s'en forent à la guerre, 
Le troifieme refta pour fecourir fon .Pere. 
Par fa tendre amitié , par fes foins complaifans; 
De ce Pere accablé fous le fardeau des ans ,, 
Sous cè poids importun, qui ronge , qui confume;, 
Il adoucit fes jours trop mêlés d'amerrnme. 
Mais quand des pallions il eut lâché le frein, 
Qui de l'homme vraiment fon~ ùn monfire inhu--

main, 
Il délaiffa fon Père , & vécut fans contrainte , 
Dans les plaifirs honteux ., fans remords & fans 

crainte. 
Ce trop malheuteux Pere, aux portes de la mort, 
Souffroit plus pour fon Fils , que de fon trifte fort. 
En vain il lui difoit qu'il s'61o1vroit un abîme; 
Il ne l' écoutoit point , & vivoit dans le crime .. 
Le èrime tôt ou tard noµs- conduit au trépas. 
En effet ; cet Enfant, modele des ingrats, 
Honteux, défefpéré de fon défordre extrême; 
Il eut la cruauté de fe pendre lui-même. 
Son Pere infortuné, tout tremblant accourut, 
~t trouva -fon cher Fils triftement • fuf pendu. 
·Jugez de la douleur de fon âme fenfible ! 
Il fe trouva fans force à ce fpeél:acle horrible; 
Pour le rendre à la vie, on redoubla d'efforts ,. 
Il ne revit le jour que pour fouffrir la mort. 
Du crime de fon Fils on l'accufa lui-même, 
A la honte du fiecle & d'u1.e loi fuprême, 
On le jugea coupable, & mourut par la loi, 
~içijme de. r eri;ew;: ~ ro.myr de la Foi. . . 
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Quand pour monter ·a,u '.Ciel il eut percé -k nli.e; 
Son irr11ocen.ce enfin fut alo.rs reconnue, 
Mais que lui fit .cei~ f Ça fit bea.ticoup de :bien 
A tous fes parùfarrs q.ui n' efpéroient pl.us r,i.en. 
Car mal,gré l'échaffaud drdfé fur fe{planade, 
Qüe même Je~ foldats parcourufi"eni l'ejra_de 
Pour infpirer la crainte .ainfi que 1~ terrew., 
A tous-ÎeS· I{éformés , ces E.nfans du malheur; 
1'-out ce ·train ne -faifoit que ran.i.mer leur zéle, 
Ec leur attachement pour leur culte fidele. 
Voyant i'efpoir perdu de -les réduire wiis ·,r 
Louis XV cleviut plus traitable & pfas doux. 
Des Courcifans trompeurs , des Pr:êtres infideles , 
Qui les faif oient pa!fer pour de fujets Le:belles , 
N'écoutant plus la voix de èes .adulatew:s, 
Ecarta loin 1e _lui ces agén:, 'iu1po.fteurs. 
Le fana.tifme alors r n-fermant fo.1;1 .épée, 
Du fang des 'Prot-e-ftaas rte fe . vit plus. trempée,. 
Louis XVI régnânt.,. .ce Moµarque édai;é,, 
Leur promet pâl' ·t~rment Urt Etai' muré ; 
Il leur a fait du ·bîo.â al!l.tanr: qlil'if .a pu rfair.e,. 
A la-barbe de céux-qui Vô'Uloit le contraire. 

l 

Mais ,quel-eft-dàns le fund le bien qt.t'il leur a faiii 
J~ ne ~oi-s juf9.u'i~i qu'un ftétile -Mentait. 
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